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ONSEIGNEUR, 

^uand les Perfonnes qui 

f^a^ent jufiifier leur naif- 
un inerite 
a ij 



EPI TR E. 
dont elle reçoit un nouvel 

ecla,t y nous honofey 

de leur prote^ion , gÿ fhr. 

tout de leur confinnce, il ne fl 

pas aife de dijcerner fi c'en 

notre reconnoijjance , notre 

amour propre, ou notre devoir 

(^U6 nous écoutons en Tendiint 

ét leuTs bontés des témoigna-^ 

ges que nous u^vons tant ddn-^ 

teTét de publier j l^ous me con- 

noijfe:^^ mONSEIGNEVK s 
Vous que fai confacfé 
depuis long-temps a V, A. ^ 

l Auteur Je s producîions p 

njous a^e’^ pénétré la pureté 
du motif qui m'anime ^ ^ je 

fdiis a mon tour que fans faire 

attention a la petitefe du 

prefent ^ vous ne regarderex^ 
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que le cœur qui vous le dano¬ 

ne. Ce fl vatre fort, MO N- 

SEIG N EV R que de fub-^ 

juguer tous ceux qui ontVhon^ 

neur de ^ous approcher ^ Cÿ 

meme de vous connaître : dès 

rinflmt^ ils brûlent tous de¬ 

bout donner mille preu ves de- 

leur profonde eflime de 

leur rejpeciueufe tendrejfe, 

n ai de regret que de ne pou¬ 

voir vous offrir quelque 
vra^e dhne de cette ame re- à» ô 

levée que le grand Turenne 

fe^nhle vous avoir tranfnife: 

tMais je ne fors point de mon 

états il ni a fait faire ladécou^ 
verte dé^un Phénomène auffl 

étonnant ^ que rare dans la na¬ 

ture i fès caufes ou fes confe^ 
^ • • • 
aiij 
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quences peuvent Jerviv ou a 
pdYer de grands maux, ou a y 
remedier d propos : fai donc 
cru de<voir pour l'utilité pu¬ 
blique 5 expliquer cette efpece 
de prodige. Vn fujet de cette 
nature finihle d'abord ajfeg^ 
peu inrerejfant pour V. A. & 
fans doute que mes réflexions 
ne paroîtroient pas fus les 
aujpices d'un nom fl refpeüia- 
ble , fl je ne connoijj'ois dans 
‘VOUS cette fkperiorite qui fle 
dÀfiribue defcend d tout y 
en vous mettant au niveau de 
tous ceux J d qui leurs talents 
font trouver auprès de vous, 
un libre accès : La prompte in¬ 
telligence de ce quils propo» 
fent de plus recherché (df de 
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plus abjîrait, les réflexions 
lumineujes que mous ajoute':^ 
fur le champ a leurs décou¬ 
vertes , mont fait remarquer 
que le grand homme n'efl pas 
borné aux feules vertus de fbn' 
£tat, de fbn rang, ^ de fin 
noms qu’il a dans l'efprit l'in, 
firument unimerfil de toutes 
les fiiences , gÿ qu'il ne lui 
faut que l'occaflon de l'appli¬ 
quer , pour lui fournir en mê¬ 
me temps celle de fi faire ad¬ 
mirer par les plus grands Con- 
noijfeurs. C'efi dans cette con- 

' fiance, que pour amufer V. A. 
fofe lui adrefler mes penfées 
fur un objet fl flngulier, mais 
plus encore pour lui donner 
une preuve publique de mon 
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parfait dévouement ^ du 
profond rejpeU avec lequel 

je fuis, 

‘ MOl^S EIGNEVK, 

DE VOTRE À ETES SE, 

le très-humble Sc très- 
obéiffanr ferviteur, 

M O N G I H* 

DISCOURS 



DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 

■ SUR 

L’EPIPLOON, 

Sa Textme , fa Situation. 

fs Ligimens Cÿ fis Vfages. 

lEN.n’eftplus utile 
pour parvenir à la 
connoilTance des 

caufes cachées des Maladies, 
qui refillent à l’aélion des 
remedes les mieux indiques, 
que la difleélion des cada¬ 
vres f elle nous fait prefque 

A 

\ 



a "Difcours préliminaire 

toucher au doigt, après la 
■ mort de l’animal, ce qu’un 
voile extérieur & impéné¬ 
trable nous cachoit pen-f 
dant fa vie.'Cefl alors que 
par de fages & judicieufes 
refléxions lur ces caufes, 
avant fi enveloppées de te-r 
nebres, la nature nous ra¬ 
mené dans les voyes par 
la comparaifon de l’ordre 
qu’elle avoit mis dans le 
mêlanffe des folides & des 

O 

fluides dont elt compofé le 
corps humain, avec le de- 
fordre & le ravage que des 
maladies inconnues y ont 
faits. Cette première dé¬ 
couverte conduit bien-tôt 
à celle des remedes & des 



Jiir VEpiploott. i 

moyens les plus efficaces, 
ou pour prévenir de pareils 
accidens, quand des fym- 
ptômes, avant-coureurs du 
mal, femblent en menacer 
un fujet J ou pour en arrêter 
les progrez, prefque dès fou 
origine j ou pour l’attaquer 
avec vigueur, fi le mal eft 
invétéré. 

C’eft donc à la connoif- 
fance de l’oeconomie natu¬ 
relle , à l’adion , au mou¬ 
vement , au jeu & à l’har¬ 
monie des parties folides & 
fluides du corps animé, qu’il 
faut rapporter les caufes an¬ 
técédentes & cachées des 
effets prodigieux qui fe dé¬ 
voilent par la diffeélion, 
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pour être en état d’en dé-^ 
cider fainement ^ parcequ’il 
eft de principe , qu’on ne 
peut jamais bien juger du 
defordre, fans avoir une 
connoiffançe parfaite de 
J’ordre. 

Mais quelque fatisfaifan- 
te, quelque utile que puilTe 
être la connoifTance des cau- 
fes des maladies, elle feroit 
infruélueufe fans celle de la 
jnatiere Medicale, & fans le 
lecret de temperer & d’ap^ 
piiquer à propos, les difié- 
rens remedes qu’elle four¬ 
nit. Ce n’eft aulîi qu’après 
avoir bien connu ces re- 
inedes, qu’après avoir bien 
çombiné les eifets qu’on en 
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doit attendre, avec l’ordre, 
avec l’état naturel des foli- 
des & des fluides, & enfin 
avec les caufes du mal qu’on 
veut détruire', qu’on peut 
les empêcher. La confli- 
tution , lage , le tempéra¬ 
ment des malades doivent 
encore entrer pour beau¬ 
coup, dans le degré de force 
& la mefure de ces reme- 
des, fi I on veut les rendre 
utiles. Sans de telles atten¬ 
tions , on ne fait rien qu’au 
hazard , & toujours avec 
péril. 

Comme toutes ces con-^ 
noiflances ne fe bornent pas 
à fçavoir diftinguer les par¬ 
ties d’un cadavre par le cou- 

Aiij 
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6 T>ifcouvs pYeliminaire 
teau anatomique, & qu’elles 
ne peuvent s’acquérir que 
par l’étude ,Ja méditation 
& l’experience 5 on doit 
toujours être en garde con¬ 
tre les obfervations qui ne 
font pas revêtues 4e ces ca- 
raéteres , & r^jetter celles 
qui ne préfentent que des 
faits monftrueux, fans cir- 
conftances, fans exaélitude, 
fouvent fans droiture, & 
prefque toujours fans aucu¬ 
ne utilité pratique. De pa¬ 
reilles obfervations lailTent 
toujours du doute , & de 
l’obfcurité ; elles donnent 
lieu à des faux lyflêmes, & 
ne contribuent en rien au 
progrès de la Medecine j 
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elles méritent le mépris des 
fçavans& des véritables Mé¬ 
decins. 

L’obfervation dont il s’a¬ 
gir ici , lailTe voir toute 
la partie flotante de l’Epi¬ 
ploon,pétrifiée dans le corps 
d’une fille, âgée de foixante- 
treize ans. Avant que d’en¬ 
trer dans le détail de cette 
pétrification , il me paroît 
utile de donner une jufte 
idée de l’Epiploon, en in¬ 
diquant fa texture, fa fitua- 
tion naturelle , fes attaches 
aux autres parties voifines, 
& les ufages. 

L’Epiploon tire fôn nom 
d’un verbe grec qui lignifie 
Jurnager, parcequ’il ell com- 

A iiij 



s Difcours préUminaire 

me flottant fur les inteftins^ 
dans le bas ventre : c’efl: un 
grand fac membraneux , 
très-mince & très-fin, envi¬ 
ronné de plufieurs bandes 
graifleufes , qui accompa¬ 
gnent & enveloppent au¬ 
tant de bandes vaiculaires, 
c’eft-à-dire autant d’artéres 
& de veines coiées enfem- 
ble ; cette partie eft ce qu’on 
appelle chez les Rotiffeurs 
la coëffe , dont ils ont cou¬ 
tume de parer en dedans, 
les agneaux qu’ils expofent 
en vente. 

La plus grande partie de 
l’Epiploon eft aflez fembla- 
ble à une bourfe ou gibe¬ 
cière deChaffeur ; il eft étem 
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ciu depuis l’eflomach , juf- 
qu’au bas de la région om¬ 
bilicale j quelquefois il def- 
cend davantage , & même 
jufqu au bas de l’hypogaflre.. 
Il eft pour l’ordinaire plifle 
d’efpace en efpace, fur tout 
entre les bandes. 

L’Epiploon efl compofé 
de deux feuillets membra¬ 
neux & cellulaires dont l’un 
eft anterieur, qui regarde le 
Péritoine ; & l’autre, polte- 
rieur, qui eft pofé fur les 
intellins. La membrane de 
l’Epipîoon dans toute fon 
étendue , efl compofée de 
deux lammes extrêmement 
fines, & jointes enfemble 
par un tilfu cellulaire 5 ce 
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tiflu a beaucoup de volume' 
le long des vaiffeaux fan- 
guins, qu’il accompagne en 
maniéré de bandes larges, 
il eft plus ou moins gros , 
épais, & rempli de grailTe 
fuivant l’embonpoint de là 
perfonne. 

Les Anatomiftes divifent 
ï’Epiploon en portion fupe- 
rieure & inferieure;' droite, 
& gauche j anterieure, & 
pofterieure ; la portion fu- 
perieure eft feparée en deux 
bords, dont l’un , qui eft 
anterieur, eft attaché à la 
grande courbure de l’arc de 
l'Eftomach; & l’autre, qui 
eftau-defFous de celui-ci, eft 
attaché le long de la grande 
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courbure du Colon : l’union 
ou l’attache de ces deux 
bords fuperieurs, fe trouve 
encore du côté droit, à l’ad¬ 
hérence commune du Duo¬ 
dénum ôc du Colon i & du 
côté gauche, à la fciflure 
longitudinale de la rate. 

Monfieur Winflow, Do- 
éteur en Medecine de la 
Faculté de Paris, que nous 
regardons avec raifon,com¬ 
me le Prince des Anatomiftes 
modernes, homme refpe- 
étable par fon exaélitude, 
dans les découvertes anato¬ 
miques, & plus encore, par 
fa candeur & là modeftie, 
obferve qu’outre ce grand 
fac membraneux, qu’il ap- 



il 'Difcours fréVmtfîMre 
pelle, grand Epiploon ; il y* 
en a un autre plus petit qui 
n’efl: que la continuation du 
premier, & qu’il nomme, 
petit Epiploon ; ce petir Epi. 
ploon eft différent de l’au¬ 
tre en fitüation, en volume, 
en figure, & en connexion': 
il eft attaché à la petite 
courbure de l’eftomach, & 
à la concavité du foye de-^ 
vant le finus de la veinec 
porte j de maniéré qu’il en¬ 
toure & femble loger la por¬ 
tion faillante du petit lobe 
du foye : il eft plus mince 
que le grand Epiploon ; là 
capacité diminue depuis fou 
bord, jufqu’à fon fond , & 
elle fe communique par la 
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■idilatation de fes deux feuil¬ 
lets, à celle du grand faç 
épiploique ; de forte que ces 
deux bourfes ou facs épi- 
ploiques, n’en fout qu’un, 
la capacité de l’un commu-- 
niquant aifément aveq celle 
de l’autre. 

Toutes ces attaches dont 
nous venons de parler, & 
beaucoup d’autres que nous 
paflbns fous filence, retien¬ 
nent les portions fuperieures 
de 1 'un & l’autre Epiploon^ 
dans leur place naturelle 
empêchent que les portions 
inferieures & dotantes ne fe 
plient & ne fe renverfentles 
unes fur les autres. 

LesvaifTeaux de l’Epiploon 
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font,nerfs, artères, veines, 
& vaiffeaux lymphatiques. 

Les nerfs accompagnent 
les ramifications des artè¬ 
res ; ils viennent de la paire- 
vague ; ils font fi petits 8c 
en fl petite quantité , qu’il 
eft peu important de s’y ar¬ 
rêter i ils donnent cependant 
quelque fentiment 8c quel¬ 
que aèlion à cette partie. 

Les artères qui portent le 
fang à l’Epiploon, font ap- 
pellès Gaftîo-Epiploiques : 
ce font des divifions des 
Gaflriques j 8c celles-ci, 
des branches qui partent du 
tronc de l’artère coliaque : 
les artères coronaires ftoma- 
chiques y fourniffent aulfi 
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quelques branches : toutes 
ces artères lê perdent dans la 
fubllance de l’Epiploon, 
& y dépofent, outre le fuc 
propre à fa nourriture que 
l’on nomme la lymphe, un 
autre fuc graifTeux qui rem¬ 
plit plus ou moins les cel¬ 
lules dont il eft çompofé. A 
1 égard des vaifleaux lym^- 
phatiquÆs qui partent de 
cette partie, iis font defti- 
nés à rapporter dans le re-r 
fervoir commun, le fuper- 
lîu de la lymphe qui a fervi 
à fa nourriture. 

L’Epiploon eft très-utile 
aux membranes extérieures 
de l’eftomach & des inte- 
flins 3 il les fomente par une 
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chaleur temperée : par fa 
douceur & famollefle, il les 
adoucit, les humedle, les 
oint, & les amollit. Enfin 
l’Epiploon fait à l’efiomach, 
aux inteftins, & aux autres 
parties voifines, ce que l’hui¬ 
le fait au cuir. 

Comme il n’y a point de 
vaifl'eau excreteur qui rap¬ 
porte de l’Epiploon, aucun 
fuc dans l’oeconomie anima¬ 
le , on peut regarder l’Epi¬ 
ploon comme un vifcerefer- 
vant à la préparation de la 
bile ; vifcere , dans lequel 
le fan g coule avec une ex¬ 
trême lenteur , & dont les 
parties onélueufes &fulphu- 
reufes s’exaltent avec les 
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fels volatils qu’elles contien¬ 
nent , en acquérant par ce 
moyen, toute la difpoiition 
necelTaire pour être filtrées 
dans le Foye, & pour fer- 
vir, après avoir été mêlées 
& confondues dans le grand 
finus de la veine-porte, avec 
celles qui y font portées par 
le fangqui revient de la Rate 
& de toutes les colleâions 
adipeufes du bas ventre, à 
former la matière de la Bile. 

Ce fentiment efi d’autant 
plus vraifèmblable, qu'il e(t 
fondé fur l’ordre & la dire- 

) 

élion des veines qui ramè¬ 
nent le fang, de l’Epiploon,, 
dans le Foye ; & fiir l’analo¬ 
gie la Bile,.avec la graiire^, 
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qui efl: toujours inflamma¬ 
ble , & qui en ranciflant, 
devient acre & amere com- 
nie la Bile. 

Les veines qui naiflent de 
i’extremité des artères qui 
ont porté le fang dans l E- 
piploon , après des circuits 
& des entrelaflemens fans 
nombre, fe terminent dans 
îe grand finus de la veine- 
porte ; ce finus fournit un 
nombre encore plus grand 
de ramifications, à travers 
les pores defquelles, tranfu- 
de dans les glandes du Foye, 
la matière de la Bile. Ces 
mêmes ramifications fe réu- 
niflent enfuite, & forment 
plufieiirs troncs que l'on 
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appelle veines hépatiques ; 
celles-ci aboutiflent dans la 
veine.ca\*e afcendante, & y 
dépofent le fuperliu du fang 
qui n’a pû être reçu dans les 
glandes du Foye , pour la 
formation de la Bile. 

Le fuperflu de ce même 
fang, encore chargé de par¬ 
ties favoneufes, acres & amè¬ 
res , & alTez femblables à 
celles qui conflituentlaBile, 
rentre dans le commerce des 
liqueurs, & fert à donner à 
toute la malTe du fang qui 
retourne au cœur parla vei- 
tie-cave , un degré de flui¬ 
dité , neceflaire pour con- 
ferver & entretenir fon mou* 
vement de circulation. 

B i| ' 
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A l’égard de la Bile qui a 

été filtrée à travers les pores 
des ramifications d« la veine- 
porte, dans les glandes du 
Foye, la plus grande partie 
fe ramafle & fejourne quel¬ 
que temps dans la velficule 
du Fiel -, l’autre, coule con- 
llamment par les couloirs 
Biliaires, vers le canal cole- 
doque, qui n’eft autre cho- 
fe que la réunion des petits 
tuyaux Biliaires, avec celui 
qui part de la vefllcule du 
FieljOufe réunifient ces deux 
elpeces de Bile , pour être 
portées enlèmbleavec lefuc 
pancréatique, dans l’intellin. 
Duodénum , & y fervir à- 
donner au chile > contenu 
dans les alimens que l’Ello- 
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mach fournit, les qualités & 
lafluidité convenables, pour 
être reçu dans les vaifleau^i 
laétés, & feparé de la ma^- 
l»IvX W MxwHiVirw Xlil>lklj.we 

Aiprès avoir fait ainfi la def- 
cription de l’Epiploon, nous 
allons pafler à la dilTertation 
de la tumeur pétrifiée que 
nous avons trouvée dans le 
cadavre de JeanneTardy; on 
y verra comment la matière 
graifieufe, contenue & ren¬ 
fermée dans le tiflu cellulai¬ 
re de prefque toute la partie 
flotante du grand fac Epi¬ 
ploïque,a pu acquérir tant de 
dureté, & une malTe énorme 
du poids de i ^ livres 9 onces, 
poids de marc ; enfuite nous 

indiquerons les remedes que 
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nous eftimons les plus pro¬ 
pres pour prévenir & arrêter 
le progrès de cette efpece 
de tumeurs, fans entrer dans 
l’explication des autres dif¬ 
ferentes efpeces de tumeurs 
qu’éprouve affez fréquem¬ 
ment le corps humain, par- 
ceque ce détail nous feroit 
fortir,&nousécarteroitpour 
trop long-temps, du fujet 
que nous nous fommes pro- 
pofé. Nous dirons feulement 
que la matière de la tumeur 
dont il s’agit ici, n’étant que 
la graifle même, aveele tilTu 
cellulaire de rEpiploon,elîe 
peut être comprife & rangée 
dans ce genre de tumeurs 
que les Auteurs appellent £è* 
bacées ou grailfcufes» 
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DISSERTATION 
SUR 

LA PETRIFICATION 
> 

D’UN EPIPLOON 
DV POIDS DE TREIZE 

livres neuf onces Poids 
de Marc, 

Eanne-Marie 

T A R D Y , fille 

d’environ foixante - 

treize ans, d"un tempérament 
fanguin, avec beaucoup d’em¬ 

bonpoint , & de vivacité, jouît 

toujours pendant fa vie d\me 

âffcz bonne fanté : elle fut de 
C 
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même bien réglée,jufqu’à lage 

de quarante-cinq ou fix ans • fès 

réglés finirent fans lui faire fem 

tir que peu de ces incommodi¬ 

tés , ordinaires au fexe en pareii 

cas. Vers la trentième année de 

fon âge , elle fentit un poids &c 

une groifeur, comme celle d’un 

petit œuf de Pigeon , trois ou 

quatre travers de doigts au-def. 

fus du nombril, qui augmenta 

înfenfiblement &c peu à peu , 

pendant trente-fept ans, & qui 

acquit pendant cet efpace de 

temps, un volume, & une grof- 

fèur fi prodigieufe , qu’on eut 

crû en la regardant , voir une 

femme au terme d’accoucher. 

Pendant les trois dernieres an¬ 

nées de h vie de cette fille ^ elle 
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ne s’apperçut d’aucune augmen^ 

cation ni dans le poids ni dans 

le volume de cette tumeur ; elle 

dtoit dotante dans le bas ven¬ 

tre entre le Péritoine 6c les In- 

teftins, 6c avoit beaucoup de 

dureté 5 elle defçendoit par fou 

poids vers le Pubis, 6c en la re- 

poullant avec la main , ou fuL 

vant la dîlFerente polîtîon du 

corps de cette fille, elle fe por- 

toit en haut vers le Diaphrag¬ 

me , 6c vers les côtés , à droit 

ou à gauche. 

Malgré le poids 6c le volume 

de cette tumeur , 6c l’âge afifez 

avancé de cette fille , elle fut 

toujours très-argiirante 3 6c quoî- 

ofue pendant tout le temps qu’el¬ 

le porta cette grofle mafie, elle 

C ij 
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aie eu diverfes incommodités ; 

elle n’a jamais été afliijettie à 

la necedîté abfoluë de faire des 

remedes bien fiiivis. Six mois 

avant fa mort feulement , elle 

commença à devenir très-op^ 

preffee , en confequence d’une 

cliuce violente qu’elle avoit'faite 

fur le ventre 5 le coup porta fur- 

tout dans la partie inferieure la¬ 

térale , & droite du bas ventre. 

&: appliqua fortement le poids 

de fon corps avec celui de la tu¬ 

meur, fur le Péritoine, un peu 

au-deffus & à côté du Pubis , du 

même côté droit 3 cette chute 

l’incommoda beaucoup 3 lui eau- 

fa la fièvre avec de grandes dou¬ 

leurs intérieures dans toute l<a 

circonférence où la chute 
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porté , fans cependant avoir 

produit fur la peau extérieure-» 

ment, aucune impreffion ou 

Echymofe fènfible. Mais le de- 

fordre fe pafTok intérieurement 

fur la peau ou membrane donc 

la tumeur écok revêcuë^, & fur 

la partie interne du Péritoine, 

qui avoienc été frapées & meur^ 

tries Eune contre l’autre , dans 

la chute, par le poids & la du¬ 

reté de la tumeur. 

Ce fut alors que je fus appel- 

lé pour voir cette fille 5 je l’in¬ 

terrogeai fiir la caufe & l’ori¬ 

gine de cette tumeur : a quoi 

elle me répondit en peu de pa¬ 

roles 5 queüe croyait pouvoir l'at^ 

trihuer a un coup violent qu^elle 

s'hoit donné anciennement fur le 

C iij 
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nombril en heurtant avec force con^ 

tre un meuble y ^ qu'un an ou deux, 

après eüe avait commence à fen~ 

tir une petite yroffeur dans l'en^ 

droit ou ce coup avait porte i mais 

qu'elle y avoit fait peu d'atten^ 

tion ^ parce qu'elle n'en reffentoit 

aucune douleur. Comme il n^étoic 

queftion dans ce moment, que 

de foulager la malade de Top- 

preffion aduelle où elle le trou-, 

voit, je la fis faigner deux fois : oa 

frotta la partie douloureufe avec 

riiuile d’hypericum& l’eau vul¬ 

néraire 5 la fièvre, Poppreffion, 

& la dpuleur diminuèrent f mais 

la malade devint languiflante, 

le volume du ventre augmenta, 

les jambes enflerent confidera- 

blement, & la relpiration fut 
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très-embaraffée. Je jugeai alors 

qu’outre la tumeur dont je viens 

de parler^ il pouvoit bien y avoir 

de beau dans le bas ventre ^ j’en 

préfumois la caufe dans la chu¬ 

te violente qu’avoit faite la ma¬ 

lade , parce que la réfiftance & 

le poids de la tumeur dévoient 

avoir rompu & brifé une infini¬ 

té de petits vaiiïeaux lympha¬ 

tiques , d’où la tranfudation per¬ 

pétuelle des ferofités qui tom- 

boient & s’accumuloient dans 

la capacité du bas ventre j ne 

pouvoit manquer d’avoir for¬ 

mé un dépôt confiderable. 

Cet état & l’âge aflez avancé 

de la malade, joint au volume 

énorme de la tumeur , ne me 

permirent point de la flatter fur 

C iiij 
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le fuccès de fa maladie ^ au corii* 

traire , je la fis exhorter à re¬ 

cevoir les Sacremens ^ ce qui fut 

fait ^ & je me contentai de lui 

ordonner un Opiat martial, le- 

gerement purgatif & fondant ^ 

des bouillons apéritifs , &: un 

régime convenable, n’ayant en 

vue dans ces circonftances, que 

de m’oppofer au progrès de 

rhydropifie. 

Quelques jours après, je len- 

tis rondulation des eaux dans le 

ventre , & la refpiracion étant 

très-gênée, je me déterminai à 

faire faire la pondion : je fus 

très-attentif à l'endroit oii le 

Sieur Bellanger Chirurgien, de¬ 

voir pouflèr le Troicar, afin d’é- 

yiter de le porter fur la tumeur ^ 
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pour cela, la tumeur ayant plus 

de pente du côté gauche, je Py 

retins foigneufement nior même 

avec les mains, non-feulement 

pour permettre à Peau qui étois 

dans la capacité du ventre, de fe 

porter librement du côté droit ^ 

mais encore pour éviter àda ma^- 

lade, la douleur qu’elle reflèn- 

toit dans la région duFoye ,pai: 

le poids de la tumeur que fon 

penchant naturel y entraînoit î 

fans toutes ces raifons, j’aurois- 

certainement préféré pour cet¬ 

te operation, le côté gauche au 

côté droit 3. parce que , dans 

prefque toutes les hydropifies 

du bas ventre , le Foye eft or-^ 

dinairement la partie peccante, 

ôc il y acquiert un fi gros vo- 
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lume qu’il defcend même au- 

delïbus du nombril 5 de forte 

qu’il eft à craindre de le piquer 

avec le Troicar, au lieu qu’on 

eft à l’abri de cet inconvénient 

du côté gauche, où on ne peut 

percer que les Téguments, les 

Mufcles 5 & le Péritoine 5 toutes 

parties qui fe confolident aifé-- 
ment. 

Cette derniere réflexion m’o¬ 

bligea encore de faire pouflèr le 

Troicar du côté droit, un peu 

plus bas & plus vers les vertè¬ 

bres des Lombes, qu’à 1 ordi¬ 

naire ^ crainte d’être trompé par 

la defcente du Foye , qu’on ne 

pouvoir diftinguer, à caule du 

volume des eaux & de la tenfion 
de la peau. 
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L’operation fut faite heureu^ 

fement, & nous tirâmes feize 

pintes d’une eau claire 6c lans 

niauvaife odeur. 

La malade fut fodagée par 

cette operation ^ elle refpira 

plus aifément r mais deux mois 

après 5 une nouvelle quantité 

d’eau s’étant amaffée infenfi- 

blement dans le bas ventre, mal¬ 

gré les fecours qu on eflàyoit de 

lui donner par l’ufage des re- 

medes les mieux indiqués , 6c 

par un régime convenable, cet¬ 

te nouvelle quantité d’eau, join¬ 

te au poids 6c à la grofleur de la 

tumeur , gênoit fi fort 1 action 

du Diaphragme ^ que la mala¬ 

de ne pouvoir refpirer ^ j’aurois 

bien voulu faire une nouvelle 
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pondiion pour lui prolonger fes 

jours : mais elle étoit fi épuifëe, 

qu’il n’étoit pas polGble de fe 

flatter de réuffir cette féconde 

fois, comme la première , & j’ai¬ 

mai mieux la lailïer, que de m’ex- 

j)ofer à la voir mourir dans l’o« 

peration. 

Le poids & le volume des 

eaux, & celui de la tumeur,, in- 

tercepterent fi fort le mouve¬ 

ment du Diaphragme , qu’elle 

eut pendant les derniers jours 

de la vie, une relpiration des plus 

pénibles -, ôc enfin cet ctoufFc- 

ment, fuivi de la ceflàtion du 

cours du fang & des efprits , la 

fit mourir le 6 Odobre 1731. 

La groflêur & le volume du 

ventre de cette fille , joints à la 
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idureté & à la réfiftance que l’on 

-y feiitoit, m’engagerent à prier 

fes parents de laifler ouvrir fon 

cadavre ^ ce qui me fut accor¬ 

dé : & pour qu’on conçoive plus 

aifément mes remarques , j’ai 

cru qu’il feroit à propos de tra¬ 

cer la figure ci-jointe 

Ayant pofé le lendemain le 

cadavre fur une table , & après 

avoir difpofé des vaifiTeaux pour 

recevoir l’eau qui étoit encore 

contenue avec la tumeur, dans 

le bas ventre, le Sieur Bellanger 

Chirurgien , plongea un coup 

de Biftouri dans la partie in¬ 

ferieure & latérale du bas ven^ 

tre, du côté droit, & en fit fortir 

l’eau 3 il s’en trouva autant, &c 

niêmeplus qu’il n’en avoit tiré ^ 
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deux mois auparavant par le 

Troicar, cette eau avoit la mê¬ 

me couleur & la même conlî- 

ftance que la première : enfuite 

il fît une incifîon depuis le Car¬ 

tilage xiphoïde , jufqu’au Pu¬ 

bis 3 & depuis le nombril, ju£l 

qu’aux vertebres des Lombés de 

Pun & de l’autre coté 3 & après 

avoir renverfé le Piericoine, les 

Mufcles, & la Peau, nous vîmes 

d’un coup d’œil cette grofTe tu¬ 

meur , que j’examinai de la ma¬ 

niéré fuivante. 

Dans la lîtuation ou écoît le 

cadavre étendu fur le dos ^ cet¬ 

te tumeur était pofée fur les in- 

teftins , qu’elle couvroit entiè¬ 

rement à peu de chofe près 3 le 

grand & petit Epiploon 5 depuis 
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les attaches de leurs bords fu-. 

perieurs, jufques environ cinq 

pouces de large en defcendant 

vers le nombril , confervoienc 

leur lîtuation , leur fubftance , 

& leur couleur naturelle : les 

membranes des feuillets de cet¬ 

te petite portion deTEpiploon, 

étoient adhérantes l’une à l’au¬ 

tre ^ on ne pouvoir y diftinguer 

aucun lac ni capacité , & ees 

deux feuillets étoient feulement 

diftingués par les attaches natu¬ 

relles de leurs bords fuperieurs 5 

ces membranes n’avoîent que 

peu de bandes grailTeules, qui 

étoient feparées de diftance ea 

diftance, par des trous, où il ne 

paroilToit aucune membrane ^ ce 

qui formok une efpece de Ré- 
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Le bord inferieur de cette pe« 

tite portion faine de l’Epiploon, 
formoit une elpece de demi cer¬ 

cle, d’oà partoicnt à deux ou 

trois travers de doigts de dis¬ 

tance l’un de l’autre , cinq pa¬ 

quets ligamenteux , de la grof- 
Jfeur du pouce, & longs de trois 
travers de doigts ^ ils ëcoient 

unis & inférés à la membrane 

propre de la tumeur, qui renfer- 

moit tout le refte de la partie 

inferieure & dotante du grand 

lac Epiploïque, avec toutes fes 

cellules adipeules, lefquelles s’é- 

toient durcies & pétrifiées, pro¬ 

bablement de la maniéré que 
nous fobserverons ci-après. 

De la partie inferieure, laté¬ 

rale, ôc droite de la membrane 
qui 
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qui couvroit la tumeur , dîrede- 

ment où le poids du corps avoit 

porté par la chute que cette fille 

avoit faîte fix mois avant la 

mort, partoit un autre gî*os par¬ 

quet ligamenteux & membra-- 

lieux dé la longueur de trois 

pouces ^ il y adheroît par une 

füperficie de la largeur d'un pe¬ 

tit écu ^ il étoit encore uni 5 & 

inféré par en bas , au corps du 

Péritoine, par une fiiperficie de 

la même grandeur. 

Le gros paquet lîgaméntéiut 

inferieur 5 étoit d’un ronge noir ^ 

tant dans fa longueur & liibftani 
c? 

ce y que fur le lieu & fur toute la 

oirconférence 5 où il éroîradhc-' 

rant à la membrane de- ia> 

-meur êc au Péritoine, - 
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II y a lieu de penfer que ce 

paquet ligamenteux inferieur, 

n’étoît qu’accidentel ^ & qu’il n’a 

été produit qu’en confequence 

de la chute que cette fille avoir 

faite fix mois avant fa mort, la- 
\ 

quelle avoit caufé inflammation 

fur l’une &c l’autre de ces mem¬ 

branes , dont les fibres s’étant 

joints & infenfiblement alongés 

par l’épanchement du fuc nour¬ 

ricier , auront pu former en- 

femble ce j)aquet ligamenteux 

inferieur -J n’étant pas poflible de 

préfumer que ce ligament infe¬ 

rieur ait pu être formé & aflii- 

jetti au Péritoine dans fa partie 

inferieure , par le poids & le 

ieul alongement de l’Epiploon y 

puilqu’uu contraire il eft. vraf- 
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femblable que cette adhérence 

& cet alongement des fibres de 

la membrane propres de la tu¬ 

meur & du Péritoine, n’ont été 

formés que par l’inflammation 

arrivée a ces deux membranes, 

en confequence de la chute 5 

comme on le voit fouvent dans 

les inflammations des parties in-^ 

ternes, qui donnent occafîon au 

fuc nourricier de fe répandre, 

& de coler & unir ces mêmes, 

parties aux autres qui leur font: 

voifines.. 

Cette tumeur étoit-ovalaire ,;, 

beaucoup plus grollfe & arron<^ 

die dans fa partie inferieure 

que dans là partie fuperieure 

qui regardoit ie Dîaphragmejs 

die avoit,, à tout prendre, 
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figure d*tin erane humain , y 

comprenant feulement les pa¬ 

riétaux , l’os coronal 5 Sc Tog- 

ciput. 

^ Toute la portion de la tiR 

meur qui étoit pofée fur les in- 

teftins, étoit un peu aplatie ^ 

ce qui la rendoit plus gliilante 

fur ces mêmes inteftîns. 

La membrane qui couvroît 

k tumeur, étoit extérieurement 

blanchâtre , épailTe de deux li¬ 

gnes ou environ", dure, polie,. 

&c très-unie 3 aux environs de fes^ 

attaches fuperieures, elle* étoit 

•ùn peu raboteufe -, & inégale 

par les éminences dures •& exté¬ 

rieures de quelques bandes ou 

pelotons graiifeux qu’elle; re% 

férmoit^ 
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. La membrane du Péritoine ^ 

dans fa Eiperficie interne , qui 

regarde les inteftins, étoit très- 

unie , & blanchâtre comme un 

parchemin pâle 5 elle avoir, à 

peu près, la même èpailïèur que 

celle qui tapillbit & renfermoif 

la tumeur. Le poli Sc l’égalité 

de ces deux membranes étoient* 

produits & entretenus par le fro- 

tement & Tapplication contî=. 

nuelle deJa tumeur fur le Péri¬ 

toine 5 leur couleur ^ leur con-^ 

iîftance, & leur épaifleur dépen- 

dbient de l’adiorndes fels coa-^ 

gulants contenus dans les liqui¬ 

des qui les' arrofoient. 

La facilité avec laquelle cette 

tumeur rouloit ou gliifoit entre 

Je^Jnteftins & le.Peritoine, eft, 

Diîj 
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la caufe que la malade ne fut ja¬ 

mais pendant fa vie, abfolument 

privée d’aucune de fes fondions y 

elle mangeoit,& l’eftomach rem-, 

pli d’aliments n’en étoit point 

incommodé , puifque la tumeur 

pouvoir par fon poids s’éloigner"* 

de la région E-pig^ltrique : les- 

aliments digérés pouvoient éga¬ 

lement parcourir la route des in- 

teftins, & le chile, entrer dans 

les vaiffeaux ladés , puifque la 

tumeur pouvoir à chaque inftant~ 

fe porter en hant ou en bas, à 

droit ou à gauche , fuivant la lî- 

tuation que cette fille prenoit, 

& que fes befoins naturels lui in-*, 

diquoient. 

Le volume du Foye étoit pe¬ 

tit 5 fon .gros Lobe^ étoit d’une- 
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fubftance compare , fchirreufe 

& ferrée 5 le petit Lobe l’étoit, 

moins ^ la Veflîe du Fiel ëtoit 

proportionëe à la grandeur du 

Foye : elle ne recevoir fans doute 

la Bile, que des portions fupe-.. 

rieures de TEpiploon & des au¬ 

tres colledions adipeufes du bas 

ventre ^ & elle la diftribuoit dans 

le Duodénum, encore en fujfK-' 

fan te quantité, pour aider les dfc 

geftions, 

La Rate, les Reins , là Vefi 

fie 5 & la Matrice n'avoient au^- - 

cun vice marqué» 

Après avoir coupé les lîga-- 

ments fuperieurs de la tumeur 

& celui qui Fattachoit par en bas 

au Péritoine, jela pefai, encore 

enveloppée, de fa membrane ^ Si- 
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elle fe trouva du poids de treize 

livres neuf onces, poids de Marc, 

Depuis fon extrémité fupe- 

rieure, en mefurant du côté dlî 

cartilage xiplioide, jufqu’â Tau- 

tre extrémité vers le Pubis, elle" 

avoit onze pouces de longueur. 

Quatre travers de doigts au- 

déflus de fon extrémité inferieu¬ 

re , qui étoit la plus- groiîe , la’ 

plUs arrondîè, & la plus large, 

elle avoit deux pieds quatre pou«> 

ces de circonférence, éc de loru 

gueur, environ huit pouces. 

La membrane qurenveloppoiV 

la tumeur dans la fuperfîcie in¬ 

terne , étoit charnue , elle gar- 

nilToït les iné2:alités dures &fu:^ 

perficîelles de la tumeur ^ Sc quel¬ 

que délièatelTe que je pus emr 
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ployer pour Ten feparer exade- 

ment, il reftoic des fibres char¬ 

nus , qui n’ont pu être enlevés 

qu’après a voir été amolis par une 

longue macération, dans l’eau 

chaude, 

L’interieur de cette membra¬ 

ne étoit parfemé de petits vaif- 

feaux fanguins qui rouloient au¬ 

tour de la tumeur, fans péné-> 

trer dans fa fubftance ^ ces vaif- 

feaux , en portant la nourriture 

à la membrane^ portoient auffi le 

flic ou la matière qui a toujours 

fervi au progrès & à Taugmen-- 

ration de la même tumeur. 

Les Artères étoient des diflri- 

butions de l’Artére Cœliaque 5 

elles portoient le fang vers la 

membrane, Sc le fiiperflu étoit 

E 
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repris par de petites veines, qui 

après avoir formé par leur réu- 

nion, des branches plus groC- 

fes, fe joignoient dans des troncs 

encore plus gros, & le dégor- 

geoient enfin dans le finus de la 

veine-porte -, comme nous l’a¬ 

vons obfervé en parlant de la 

route que parcourent les vej^ies 

de l’Epiploon, 

Ayant voulu porter le Scapel 

dans la fubftance de cette tu¬ 
meur , pour en examiner l’inte- 

rieur, il me fut impoffible d’y 

pénétrer à caufe de fa réfiftance 

& de fa dureté 5 & je fus dans la 

neceffité de me fervir de la Icie ^ 

ce ne fut même qu’avec peiné 

que je vins à bouc de l’ouvrir, 

dans toute fa longueur 6c pro¬ 

fondeur. 
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Cette tumeur étoit beaucoup 

plus dure, & la texture de fes 

parties beaucoup plus ferme &: 

plus ferrée vers fon milieu &c 

vers fa partie inferieure , que 

dans fes extrémités fuperieures j 

tout Pinterieur de la tumeur n’é- 

roit point fi parfaitement uni ÔC 

condenfé, qu’il n’y reftât aucu¬ 

ne différence dans fa fubftance ^ 

au contraire ^ il paroiffoit beau¬ 

coup de feuillets ou lames mem-i 

braneufes qui fervoient à for¬ 

mer & féparer les cellules adi- 

peufes de l’Epiploon , avant leur 

condenfation. 

La partie fuperîeure de la tu¬ 

meur , aux environs de fes atta¬ 

ches , & à un demi travers de 

doigt de fa fuperfîcie, étoit en- 

E 
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core molle &remplie de feuillets 

membraneux, alTez femblables 

aux lames ofleufes du ner 5 ces 

feuillets n’étoient proprement 

que les membranes des cellules 

adîpeules de l’Epiploon ; elles 

étoierit abreuvées 8c remplies 

d’un fuc grailTeux Sc fanguino- 

lent. 

Ce fuc ne pénétroît point le 

refte de la fubftance de la tu¬ 

meur , elle en étoit totalement 

privée, puifqu’elle étoit, com¬ 

me nous l’avons obfervé , ex¬ 

trêmement dure 8c folide : ce 

même fuc auroit fans doute ac¬ 

quis la même dureté par fon fe- 

iour 8c par l’aélion des fels coa- 

o-ulants ou acides, 8c auroit con- 
'O 

rribué à la pétrification entière 
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de cette tumeur , fi la mort ar¬ 

rivée à cette fille ^ iVen eût ar« 

rêté le cours.- 

Pour fe former maintenant 

une idée de Torigine, & du pro¬ 

grès de cette pétrification, il 

faut extérieurement & intérieu¬ 

rement en rechercher la caufe^ 

Par rapport à Texterieur ^ on 

peut penfer que la fecouflTe & 

rirapreflîon qui fe fit fur les 

membranes des deux feuillets 

de rEpiploon lorfque cette 

fille fe heurta contre le bord de la 

table ou meuble dont nous avons 

parlé plus haut, les ébranla & les 

comprima l’une contre l’autre, 

de forte qu’il le fit dans ce mo¬ 

ment une legere feparation^ en¬ 

tre les cellules adipeufes qui 
E« • • 
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étoient au-delllis, & celles qui 

ëtoienc au-deiïbus du lieu de 

rimpreffion s ce qui rompit in- 

fenfiblemententre-elles, le com¬ 

merce des Liqueurs quipaffoient 

des unes aux autres. 

Cette impreffion peut avoir 

dtéalTez forte , pour avoir pro¬ 

duit peu à peu plufieurs effets 

qui feront concevoir aifément 

l’origine & le progrès de cette 
tumeur. 

- lo. Cette violente fecouflè a 

dû rompre une infinité de petits 

vailTeaux imperceptibles & lym¬ 

phatiques , qui fortoient de la 

portion inferieure de l’Epiploon, 

pour porter le fuperflu de la lym¬ 

phe dans le refervoir commun j 

cette rupture interrompit ne- 
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ceflairenient le cours naturel &c 

la diftribution ordinaire de la 

lymphe, qui, n’étant plus con¬ 

tenue dans les canaux deftinés 

à fcs operations, fe déborda fans 

réglé & fans mefure dans les cel¬ 

lules graiïïeufes, où elle s’unit 

Sc le pénétra avec la fubftance 

de la graifle ^ là, par fon fèjoiir, 

& le dévelopement de fes fels, 

la lymphe s’aigrit & s’épaiffie 

au point de former enfemble 

avec la graille, une madè dure 

êc pierreufe 5 ce qui le conçoit 

aîfément, par l’aptitude que la 

lymphe a à s’aigrir, fe coagii^ 

1er, ôc le durcir. 

20. Les membranes des deux 

feuillets de l’Epiploon , dans 

l’endroit où avoir porté le coup, 
1-^ • • • * 

i inj 
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ayant été preiTées les unes con¬ 

tre les autres , n’auront plus 

avec le temps formé qu^^une 

feule membrane épaiffe & dé¬ 

pourvue de cellules adipeufes 5 

aînfi les fibres de cette mem¬ 

brane étant continuellement al¬ 

longés par le poids & la maffe 

de la portion inferieure du fac, 

auront pu être écartées les unes 

des autres ^ & former differents 

cordons , à certaines diftances 

entre-eux, fuivant la diredion 

du poids qui les alongeoit. 

Inutilement voudra^t-on ob- 

jeder contre ce raifonnement, 

qued’Epîploon eft fitué profon. 

dément au milieu du corps, &; 

qu’il eft environné de parties 

' molles 6c flexibles qui, comme 
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autant de matelas^ font en état 

de ralentir & d’arrêter l’impref- 

lîon la plus forte ! Ne voit-on 

pas tous les jours que les chutes 

ou les coups qui portent fur la 

tête , font fuivis d’un defordre 

& d’un dérangement fi confi- 

derable dans Tinterieur du Crâ¬ 

ne par les fecouffes & les ébran¬ 

lements que le Cerveau en re¬ 

çoit , qu^ils produifent des ef¬ 

fets funeftes , quoique ces mê¬ 

mes coups ne faffent fou vent 

à l’exterieur ^ aucune impreffion 

fenfible, de quoiqu’il femble que 

la dureté du Crâne mette à Ta- 

bri fes parties intérieures ? 

A l’égard des caufes intérieu¬ 

res , la qualité du fang peut les 

produire en mille maniérés 3 de 
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il fuffic, pour notre obfervation^^ 

que quelques vaiflèâu^t lympha¬ 

tiques de la partie inferieure du 

fac Epiploïque, ayent été rom¬ 

pus ou obftrués par le poids, la 

lenteur , & la vifcofité de la 

Lymphe , pour que cette même 

lymphe fe foit infenfîblemenc 

aigrie & augmentée , & enhiite 

mêlée avec la fubftance graif- 

feufe, parce que les artères four- 

niflbient dans ce cas, beanconp^ 

plus de matière graiiïeufe dans 

les cellules adipeufes, que les 

veines n'en rapportoient vers le 

Foye , à caufe de répaififlemenc 

prefque fubit, que la graiiTe ne 

manquoit pas d’acquérir , par 

le mélange & l’alteration de la 

lymphe, dont les fels, alors ai- 
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grès & trop maffifs, produifoient 

la coagulation. 

Cet état, de coagulation & 

d’épaiiilîeiTient de la matière 

graillèufe , renfermée dans les 

cellules adipeufes de TEpiploon, 

devient fenlîble par refFec que 

produifent les pointes acides de 

l’elprit de Nicre ou de Vitriol, 

fur fa fubftance mole de la Ci¬ 

re 3 elle fe durcit au point de 

n’avoir plus de liaifon , & de 

pouvoir fe mettre en poudre 

comme de la pierre. 

Les parties rameufes & flé- 

xibles de l’huile d’amande dou¬ 

ce fe condenfent & s’épaifif- 

fent fouvent dans le canal in- 

teftinal, par le mélange & l’ac¬ 

tion des fels trop maffifs , dont 



éo D î s s E RT A T I O K 

les mucofités inteftinales font 

chargées ^ &c cetre huile ^ mal¬ 

gré fa fluidité infinuante , efl: 

enfuite rejectée , femblable à de 

petites boulles fermes ôc foli- 

des. 
Par la même raifon ^ toutes 

les matières grafles, cafeufes , 

& biitireufes^ peuvent fe coagu¬ 

ler & s’épaiffir dans le corps de 

Phomme. 

^ J*ai vu un malade qui, aprbs 

avoir pris pendant quelques 

jours düdait de Vache , fe trou^ 

va réduit à la derniere extré¬ 

mité par la coagulation & Té- 

paihflement qu’avoient produit 

les aigres, ou les fels trop maf- 

lîfs de la mucofité inteftinale, 

fur les parties cafeufes & buti- 
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reufes du lait : ce malade fentok 

-un poids & une douleur extrê^ 

me au Reétum ^ il ne pouvoic 

aller à la felle , ni recevoir au¬ 

cun lavement ^ le ventre étoit 

tendu, Se il y avoir lieu de crain¬ 

dre une inflammation entière , 

fi on ne fe fût avifé de faire 

introduire dans l’Anus de ce 

malade, le doigt indice enduit 

d’huile 5 & en dilaitant ainfi fuc- 

ceffivement & peu à peu cette 
partie, il en fortit un très grand 

nombre de pierres blanchâtres, 

très-dures, .qui n’étoient, com¬ 

me nous Pavons obfervé, que la 

coagulation ou la pétrification 

de la partie cafeiife & butireufe 

du lait, que le malade avojt pris 

.quelques jours avant. 
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Par l’Analyfe Chimique que 

j’ai faite d’une portion de la tu¬ 

meur dont il eft ici queftion , 

elle a produit une huile fœtide, 

beaucoup de phlegme chargé 

d’un fel alkali volatil, aflez fem- 

blable à celui qu’on tire par la 

même voye, des os des animaux j 

il s'eft trouvé au fond de la 

Cornue, après l’operation, une 

matière noire , qui n’étoit pro¬ 

prement que la matière terreufe 

de la tumeur. 

Quoique cette tumeur aye 

produit par cette Analyfe, des 

principes tout-à-fait femblables 

à ceux que fourniflent les os des 

animaux Je l’appelle neanmoins 

une pétrification, plutôt qu’une 

oflîfication, non-feulement pour 
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,111'accommoder aux idées com¬ 

munes , mais furtout, parce que 

dans les os, il y a toujours mal¬ 

gré leur dureté , un liquide qui 

circule dans leur fubftance ^ au 

que dans la tumeur dont 

nous parlons, on n’y peut con¬ 

cevoir qu’une coagulation du 

fuc lymphatique & grailTeux, 

par l’aélion de quelque fel acL 

.de ou coagulant. 

Par tout ce que nous venons 

de dire , on conclut évidem¬ 

ment ïo. que cette énorme tu¬ 

meur n’eft autre chofe qu’une 

coagulation de la matière graiC 

ieule des cellules adipeufes de 

la plus grande partie du fac Epi¬ 

ploïque. 

2.0. Qiie les feuillets cartila- 
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gineux qui s’obfervenc encore 

dans le corps de la tumeur, ne 

font que les mêmes membranes 

qui formoient les cellules graif- 

feufes avant leur pétrification. 

30. Que les cinq paquets liga¬ 

menteux qui foutenoient la tu¬ 

meur , & la membrane qui la 

renfermoit , n’ëtoîent tout a 

la fois qu’un alongement & un 

épaifîiïèment des membranes 

des deux feuillets de la portion 

inferieure de l’Epiploon. 

Les paquets ligamenteux fu- 

perîeurs peuvent être regardés 

comme des Cordons propres à 

foutenir la tumeur, à la faveur 

defquels les vailleaux fanguins y 

étoient tranfmis , pour y dépo- 

fer le fuc ou la matière qui a 
toujours 
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toujours fervi à fon accroiile- 
ment. Ces mêmes Cordons fer- 

voient encore de point d’appui 

aux veines qui fortoient de la 

tumeur, 6c qui portoient le fu- 

perflu du fang , vers le Sinus de 
la veine-porte. 

Comme le volume 6c le poids 
de cette tumeur n’ont été for¬ 

més que peu à peu 6c infenfible- 

ment, on conçoit que les mem¬ 

branes molles & fléxibles des 

deux.feuillets Epiploïques, ont 

pu fe réunir 6c s’alonger au point 
de s’étendre jufquesfur lePubiso. 

Il n’eft pas extraordinaire de 
trouver dans les cadavres hu¬ 

mains , des tumeurs pétrifiées^ 

de divrfes couleurs 6c confiftan-- 

ce^ 3- fiüvant les diiFerenrs vifce-^ 

I 
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res où elles fe forment par la 

coagulation des differents fucs 

qui s’y filtrent ^ tous les corps 

molaffes, médullaires ^ glaireux ^ 

Iiuileux ^ ou lymphatiques font 

fujets à fe pétrifier diverfement 

dans les corps des animaux, fui- 

vant la force ou Tadion des fels 

coagulants qui les frappent. On 

voit des Cartilages 6c des Glan¬ 

des s’oflîfier^ ou acquérir la du¬ 

reté des pierres : la Glande PL 

neale s’eft trouvée quelquefois 

pétrifiée dans Thomme. 

M. Du Verney Chirurgien a 

fait voir le Cerveau d’un Bœuf, 

pétrifié. Ce Bœuf fut tué à Paris 

par un Boucher du petit Châ¬ 

telet , en 1703 : les fubftances. 

corticales 6cmédullaires du Cer^- 
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veau de ce Bœuf, écoient inti-H 

mement unies , de abfolumenc 

pétrifiées ^ elles avoient la du¬ 

reté d’une pierre raboteiife , en 

forme de rocailles : Les petits 

vaifleaux qui fe répandent dans 

les fubftances du cerveau , n’a- 

voient laifiTé aucun veftio;e de 

leurs ramifications , 6c il ne s’y 

faifoit plus par confequent, au¬ 

cune fecretion 3 les Artères ca¬ 

rotides 6c les Artères vertébra¬ 

les qui portent le fang au cer¬ 

veau , avoient feules confervé- 

6c alongé leur cavité par des 

enfraétuofités irregulieres à tra¬ 

vers cette carrière pierreufe 

jufques aux embouchures des^ 

Sinus, qui rendoient enfuite le:* 

fang dans les veinés jugulairesi. 
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Ain fi le fang pouvoir confier ver 

fon mouvement circulaire à tra¬ 

vers le cerveau^ de ce Bœuf , 

quoique fies ventricules fuflTent 

afFaifies, unis Sc pétrifiés con- 

fiîfiément enfiernble , & que fies 

parties n’eufîent aucune oficil- 

lation 3 on peut concevoir que 

la contraélion du cœur de cet 

animal étoit aflez forte pour la 

tranfimettre dans toute réten- 

duë des Artères qui portent le 

fang au cerveau , & que le ref- 

fort de celles-ci , joint au vo¬ 

lume du fang qu’elles conte- 

Boienc,étoit fiuffifiantpour con- 

ferver & entretenir des cavités 

ou des tuyaux qui permettoient 

au fane d’aller toujours en avant,, 

parce (^ue cette pétrification ne 
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s'écant faîte qu’infenfiblemeiic 

& peu à peu , le volume du fang 

ralTemblé dans une colone , & 

pouffe fortement par le flux qui 

le fuivoit, -pouvok à la faveur 

des impulfions réitérées des Ar¬ 

tères, fe faire de nouvelles roii^ 

tes vers le Sinus du Crâne , à 

travers cette fubftance encore 

fléxible & molle, & conferver 

ce paffage , malgré fon entière 

pétrification : au lieu que les au¬ 

tres petits vaiffeaux capillaires 

qui fe diftribuent datis la fub¬ 

ftance du cerveau, étoient obli¬ 

gés par leur fineffe de s’affaiffer 

& de ceder à la force des fels 

coagulans. 

Le mouvement &; le fenti- 

ment , dont cet Animal étok 
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fufcepciblè, fe conçoit dans l’ac¬ 

tion des nerfs qui partent de la 

moële épiniere ^ mais les autres 

^enfations de la vue, de l’oiiye, 

du goût, de l'odorat, déférées 

à Taétion des nerfs, qui pren¬ 

nent leur fource dans la partie 

la plus intime du cerveau, qu’on 

appelle le centre ovale , ofFrL 

roient beaucoup de difficultés 5^ 

fi l’on vouloir entreprendre de 

les expliquer par le fyftême gé¬ 

néralement reçu des nerfs ôc 

des efprits animaux : car, en 

fuppofant avec M. du Verney, 

toute la maffie du cerveau de ce 

Bœuf, pétrifiée, on ne peut cer¬ 

tainement concevoir dans cette 

lubftance, dont l’origine feroir 

pétrifiée, aucune filtration d’eC- 
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prîts animaux , capables d’être 

tranfmis par des nerfs dont l’o- 

rigiîie feroit pétrifiée , dans les 

organes où ils fe terminent, & 

d’y entretenir la vue, l’oiiye^, 

l’odorat, ôc le goût. Tout ce 

que l’on diroit lâ-deffus , tom-^ 

beroit à faux. Il y a donc lieu 

de croire que cet Animal avoir 

infenfiblement perdu Pufagedes- 

fens dont nous venons de par-. 

1er J fans pour cela avoir ceffé ' 

de vivre , de fe mouvoir, de fe 

nourrir, & de: croître 3 parce- 

que le fang que le cœur de cet 

Animal poufiToit dans toutes les 

autres parties de fon corps, y 

dépofoit une lymphe ,fuflîfance 

à cet effet 3 & que les nerfs qui 

ferrent de la moële épiniere , y 
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répancloienc un efprit vivifiant j 

au lieu que ceux qui tirent leur 

origine du cerveau même , & 

qui aboutilTenc aux yeux, aux 

oreilles, aux nez, & à la lan¬ 

gue , écoient abfolument fans 

adion. 

Si Ton fuppofe que cet Ani¬ 

mal confervoit encore quelque 

fentiment dc quelque adion dans 

Forgane de Toeil, de Foreille , 

du nez , & de la langue ^ il faut 

auffi neceffairement fuppofer 

que la maflTe du cerveau de ce 

Bœuf ifétoic pas entièrement 

pétrifiée, & que les nerfs opti¬ 

ques , olfadifs, &c. confervoient 

encore quelque cliofe de leur 

état naturel. 

Toutes ces raifbns combar- 
tenr. 
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rent forcement celles qu’un fa¬ 

meux Médecin d’Italie a rap¬ 

portées pour révoquer en doute 

EObfervation deM.du Verney, 

à la mémoire duquel on doit 

rendre juftice, en croyant que 

Ibn Obfervation n’eft point un 

fait fuppofé, ainfi que le penfenc 

encore aujourd’hui plufieurs per- 

fonnes prévenues par la critique 

de ce Dodeur contre la Diller- 

cation de M. du Verney, fur cet¬ 

te pétrification qui eft inferée 

dans les Mémoires de TAcade- 

mie des Sciences , de l’année 

1703. 

Si je rapporte ici cette Ob- 

fcrvation, c’eft en preuve que 

non-feulement ce Bœuf a pu vi¬ 

vre &fé mouvoir, quoique ion 

G 
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cerveau fût entièrement pétri¬ 

fié , mais encore pour affurer 

que cette même Obfervation 

n’eft point un fait fuppofë. Car 

outre les raifons ci^deffus, qui 

en démontrent la polTibilité ^ 

c’eft que j’ai vu & touché des 

portions de ce cerveau pétrifié, 

chez M. du Verney Chirurgien, 

& que j’ai vu touché, aufli 

dans le même temps, chez le 
Boucher qui avoir tué ce Bœuf 

à la porte Paris , des fragments 

du crâne de ce même Bœuf qui 

avoir le cerveau pétrifié. 

Tout ce que l’on peut repro¬ 

cher à M. du Verney, c’eft qu’il 

n"a point fuffifamentanalyfé fon 

Obfervation , & que les réfle¬ 

xions efièntielles fur l’état des 



s U R L’Ep IP L O O N, 7J 

nerfs, & des autres parties ren¬ 

fermées dans le crâne de ce 

Bœuf , y font oubliées -, M. da 

Verney n'a donc prefenté dans 

fon Mémoire, que des doutes Sc 

des difficultés, qui lui ont attiré 

des objedions ôc des reproches 

aufquelles il auroit pu. répon¬ 

dre , ayant pour lui la vérité du 

fait : mais que peut un homme 

fans étude, contre un Medecia 

vif, plein de genie 8c d’érudi-j' 
non, tel que M. de Valifnicry ? 

Au furplus , le Phenomene 

obfervé par M. du Verney n’effc 

point fans exemple. .L’illuf- 

tre Bartholin avoir long-temps 

avant M. du Verney , obfervé 

un fait tout fêmblable j il en 

parie dans la 91® Hiftoire de fes 
G ij 
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Centuries Anatomiques 3 la dif¬ 

férence de ces deux pétrifica¬ 

tions rapportées par Bartholiii 

& M. du Verney, confifte en ce 

que le Bœuf dont le cerveau 

était pétrifié, & dont parle Bar- 

tholin, étoit extrémenr maigre ^ 

au lieu que le Bœuf dont parle 

M. du Verney étoit fort gras. 

J’ai donné les raifons de cette 

différence il y a près de trente 

ans, dans mon Chimifie Phyficien^ 

tmpimé k Paris chex^Doury ^ en 

parlant de l’origine & du pro- 

-^rès de la pierre de la Veffie 

dans le corps de l’homme. 

Enfin les Ephemerides d’Alle¬ 

magne rapportent plufieurs ob- 

fervations fur ces fortes d’oflifi- 

cations, ou pétrifications 3 par 
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rapport à celle dont nous par^ 

Ions, on peut dire qu'il eft très- 

rare & très - extraordinaire de 

rencontrer dans le corps humain, 

une tumeur de cette nature , fi. 

prodigieufement groflè ^ & qu’il 

n'efi: pas moins étonnant que 

cette fille ait pu vivre fi long¬ 

temps chargée & accablée d’un 

pareil fardeau.^ 

REFLEXIONS 

Sur les Remcdcs qu'on peut mettre 

en ypôîir dijjïper ^ ou du 

moins pour provenir le progrès 

de ce genre de tumeur* 

U O I c^ü’ O N ne puifie pas 

abfolument compter fur 
l’efnGacicé des remedes propres 

G.. i. 
lîj 
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à diffoudre ces fortes de tiu 

meurs, fur-tout lorfqifelles font 

parvenues à une aulEprodigieu- 

fe dureté & grolTeur ^ &c qu^'un 

Médecin ne doive jamais répon¬ 

dre avec confiance d\m heureux 

fuccès, en ce genre , il ne doi^ 

pas non plus livrer un malade 

à fon defefpoir , en Tabandoii- 

îiant fans fecours à la fureur de 

fon mal & de fa douleur ^ il faut 

au contraire qu’il n'omette rien 

pour relever le courage abatu 

d’un tel malade , en l’exhortant 

à l’ufage des remedes les mieux 

indiqués • parce que fuivant le 

grand principe, tandis quon ref¬ 

aire encore on f eut toujours trou¬ 

ver des refiûurces dans l'art ^ la 

fcience de la Medecine : c’eft dans 
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les grandes, longues, bizarres, 

& difficiles maladies qit-im vé¬ 

ritable Médecin fçait fe retour¬ 

ner , & qu’il trouve par fes réfle¬ 

xions , des remedes proportion¬ 

nés aux plus grands maux. Les fe*^ 

cours qu’il tire réciproquement 

de la double connoiflànce & de 

ce qui doit nuire , & de ce qui 

.doit guérir , font pour lui des 

points fixes qui le conduifent 

fouvent jufqu’à la pénétration 

de la caufe îa plus cachée d’im 

defordre , & du remede le plus 

propre à le corriger. Les confe- 

quences qu’il fçait déduire de 

l’Analogie, font infiniment plus 

concluantes pour lui , que les 

fyftêmes les mieux inventés, qui 

ne font pour l’ordinaire, que les 
• • • • 

G iiij 
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orgueilleux elTais d’une iniagil 

nation échauffée. 

Fondé fur ces principes, je 

propoferai ici pour remedes pro^ 

près à dilïbudre, ou du moins à 

prévenir & arrêter le progrès 

oe ces tumeurs , ceux qui par 

leur mâle & douce aélivité peu¬ 

vent dompter les aigres coagiv- 

lans 5 & donner au fang de aux 

differents fucs qui s’en feparent, 

leur douceur de leur fluidité na¬ 

turelle ^ tels font d’abord les 

Remedes generaux, comme les 

faignées, les bouillons apéritifs^ 

les bains 3 enfuite extérieure¬ 

ment, les legeres fridions far la 

partie tuméfiée & dure , avec 

l’huile de Lis, l’huile d’Hyperi- 

cum, ou avec l’onguent Nea~ 



SUR. l’E? î r l O O N. 8î 

politain , & par deffus^ une em¬ 

plâtre de grandeur proportion¬ 

née , faite avec parties égales de 

Vigo de de Diâbotanum : & in¬ 

térieurement les Cloportes, les 

remedes fondants & apéritifs 

tirés des préparations du Mer¬ 

cure ^ du Mars de TAntimoi- 

ne, mêlés Sc fouteniis par Tac- 

tion des purgatifs doux & con- 

V enables. 

L’ufage de ces Remedes me 

paroît d’autant plus fur & plus 

propre pour fondre & pour dif- 

iîper, ou du moins pour préve¬ 

nir le progrès de ce genre de tu¬ 

meurs dures ^ exoftofées, ou pé¬ 

trifiées, que je guéris depuis plu- 

fieurs années avec un fuccès 

étonnant, les Nodus, les Exof- 
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tofes 5 & les autres fymptome^ 

V.les plus invétérés, par 

le feul ulage iarerîeur d^^une pré¬ 

paration de Mercure/fans met¬ 

tre les malades dans la dure ne- 

cefficé de fe cacher &: de fe ban¬ 

nir eux-mêmes de la focieté du 
I 

refte des, hommes ; ce remede 

bien préparé & bien adminif- 

tré, a une adion douce & tem¬ 

pérée ‘ il fe communique à toute 

la malle du fang , fans porter à 

la tête, fans faire aucune fâ- 

cheufe impreffion à la bouche 

des malades ^ je le compare avec 

Cydenhava à un glaive vido- 

rieux qui peut, entre les mains 

d’un Médecin fage 8c prudent, 

être approprié à diverfes mala¬ 

dies Mercurius infiar^^ladii DeL 
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phici multis malis aÿfropriari po- 

tefl. J’ai fait un grand nombre 

d’Obfervations curieufes fur des 

guerifons V.opérées par ce 

genre de remede, fous les yeux 

de pîufieurs Médecins de Pa¬ 

ris , les plus renommés j je les 

communiquerai au Public ; ces 

Obfervations, avec celles que 

pîufieurs habiles Médecins ont 

déjà données, feront voir, d’un 

côté, le péril prefque fur,où font 

expofés les malades atteints de 

laV.par l’ufage des fric¬ 

tions de l’onguent de Mercure : 

& de l'autre , avec quelle facî- 

iité, quelle fureté ils font déli¬ 

vrés de ce mal, par l’ufage in¬ 

térieur des remedes fondants, 

& abforbants. 
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Ces mêmes Obfervations bieiï 

approfondies, pourront guérir 

le Public, & fur tout les malades 

que ce poîfori a gagnés ^ de la 

prévention’ aveugle &c funefte ^ 

que Pair de confiance de cer¬ 

tains Charlatans leur infpire. 

Ces gens-là, pour le grand nom¬ 

bre , n*ont aucune fcience, au¬ 

cuns principes, aucune connoii- 

fance folîde & confeqüente ^ ils 

li’ont jamais fi^û les rapports des 

efFets ôc de leurs caufes, ils igno¬ 

rent la nature des remedes con¬ 

venables 5 & plus encore Parc de 

les bien préparer , ou d’en ufer 

à propos. Tout leur talent part 

d’un fond de hardielïe que fait 

naître le befoin , & que foutient 

la témérité à tenter des expe- 
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riences que le hazard, ou la for» 

ce Au tempérament des mala^ 

des fait quelquefois réuflîr 3 mais 

fi on alloit à Torigine , on dé- 

couvriroit qu'ils ont attrapé au.» 

.près 4^ quelques Maîtres de 

l’Art 5 des connoifTances leee- 

res & mal digérées , dont ils 

.n’ont que la fuperficie, fans avoir 

pu pénétrer au fond du fecrer. 

,Auflî n’ont-ils rien trouvé, quoi 

qu’ils difent 1 & au lieu de com¬ 

biner , ils gâtent & corrompent 

les découvertes des autres 5 ils 

ne font pas même les Auteurs 

des ouvrages qu’ils annoncent 

fous leurs noms, par des affiches 

fouvent renauvellées, dont le 

nombre prodigieux tapille les 

rues 3 elles faliffeiit ôc fatiguent 
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à la fois les yeux & Timagina- 

tion. Aucune aigreur , aucune 

vûë d’intérêt ne donnent lieu à 

cette digreffion utiie , & Ton en 

feroit bien perfuadé fî l’on fça- 

voit tous les malheurs que cau- 

fent ces faifeurs d’experiences i 

ils font grand bruit pour un qui 

en réchappe » 6c gardent un pru¬ 

dent filence fur le grand nom¬ 

bre de ceux qui periffent par 

leurs remedes dangereux ». 

Des motifs fi preflants en fa¬ 

veur du Public, doivent toucher 

de vrais Médecins ^ ils doivent 

les faire revenir de la faufle dé- 

licatellè qu’ils ont, de ne pas 

préfidef à la cure de ces mala¬ 

dies ^ ou plutôt, de ne pas les 

traiter eux-mêmes avec le fe- 
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çret & la difcredon qui convien¬ 

nent à leur caradere 3 car com¬ 

me il eft conftamenc vrai que 

de toutes les difFerentes mala¬ 

dies qui affligent le corps hu¬ 

main 5 il n'en eft pas qui dépende 

plus particulièrement du vice 

& de la corruption du iang que 

la V..... il eft vrai auflî, qu'il 

ii'en eft aucune , qui demande 

plus précifément rattention des 

Médecins, 

Les fridions avec l'onraent 
O 

de Mercure que l’on employé 

à peu de frais, pour la guerifon 

de la V.expofent les mala¬ 

des à des accidents lî horri¬ 

bles, que notre illuftreFernel, 

Premier Mcdecin du Roy Hen¬ 

ry 11. & Médecin de la Facul¬ 

té de Paris , eftîmoit de fon 
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temps cette pratique , comme 

la plus temeraire 6c la plus in- 

frudueufe 5 je rapporterai ici 

quelques paffages de cet Au¬ 

teur dans la langue qu’il les a 

écrits, crainte de diminuer en 

traduifant, la force 8c l’énergie 

de fes expreffions : Empiricam 

hanc curandi ratiomm fequuntur 

Chirurgi fere omnes , non fine ma- 

gno Reipublicæ detrimento, é-c. 

idntd fiquidenu hujus unguenti 

crudelitas ejl atque feTocia, ut fie- 

cundo dut tCTtio die lungueficcve 

incipiat ager , &c. utque perire 

mot ho quamplures malint, quant 

tanto periculo , tam acerbo dificri- 

TïiifiG Icvdvi j vix ccîi- 

tejïmus unufquifque levatur ^ re^ 

cidivo ut flurimum ^egro ^c. 

C’eft 
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C*eft en vain que les Parti- 

fans des friârions , plus feduits 

par l’appas du gain que par le 

fuccès de cette abominable pra¬ 

tique , prétendent aujourd’hui 

ménager les fridions de relie 

forte, qu’en les donnant^^r^x- 

îînïlion de trois ou 

quatre jours ,, run 3 changeant 

de linge à chaque fridion , èc 

en purgeant les malades dans 

l’intervalle , ils préviennent,, 

difent-ils, la fureur du Mercu¬ 

re : mais comme le fuccès de- 
4, 

cette modification n’eft pas plus 

heureux , & que de cent ma¬ 

lades, il n’y en a pas un qui ne: 

foit expofé à des retours fâ¬ 

cheux , après avoir effayé mille* 

accidents bizares ôc fouvent fii-- 
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neftes , aufquels ils font hors 

d’état de remedier 3 on foutient 

avec vérité , qu’on ne peut, & 

qu’on ne doit jamais fe confier 

à leurs foins, ou à leurs promef- 

fes. L’illiiftre Fernel en donne 

les raifons efîentielles : Éfi igi~ 

iur omnium curationum acerbif- 

fma 3 quo! hujufmodi ferun&ione 

fit : ^ id miferrimum quoque efl, 

quod flerique omnes qui fie me- 

denvur, medicinam non C a 

L E N T 3 fed ut audacifftmus qui fi- 

que dut lu aliis vidit ^ aut ipfie 

tuiit y ita medicum agit y uno quo- 

fiam ad omnes unguento utens ^ 

J ut ilie ait y uno collirio omnet 

^erfanans, nullius neque temforiSy 

ne que corporum qualitatis habita 

ratione • fi quid accidat intérim 
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J cofijilii iîiopià ^ ^uid fud* 

det non habens / morbi pervica^ 

ciam ^ malignitaient arguït ^ quce 

non niji iteratk unîiione tolli pof* 

fit : hinc alîus bis , alius ter aut 

quateï j non nulli de de s aut duO’-* 

decies eam curationem experiun-^ 

tur ^ tantk cum doloris acerbitafe ^ 

^ malorum acervo y uî credi pofi^ 

fit nimiunt vivendi cupidos y qui 

non, mori maluerint quam fie vi^ 

tant proferre. 

Je finis cette difgreffion qui 

ne m’a peut-être mené que trop 

loin , & je reviens à notre pé¬ 

trification que je terminerai en 

difant que fi Marie-Anne Tar- 

dy eût été traitée dans les pre* 

mîers temps qu'elle s’apperçur 

de Ùl tumeur 5 avec les remedes 

Hij 
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que nous avons ci-devant im 

diqués il y a lieu de croire que 

cette tumeur auroit été tota¬ 

lement fondue , ou du moins 

qu*elle n'auroit jamais acquis le 

volume où elle eft parvenue ^ 

parce que la caiife qui la'pro- 

duifoit , auroit infailliblement 

été détruite ou altérée, par Tef- 

fet de ces remedes, qui font tout 

à la fois propres à changer à 

diminuer la malle des pointes 

des fels acides & coagulans, & 

qui ne le font pas moins, à redon¬ 

ner aux flics épaiflis , leur pre¬ 

mière fluidité : rObfervation 

fiiivante prouvera ce que j’avan¬ 

ce , par fon Analogie avec la 

tumeur donc nous venons de 
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Au commencement du mois 

d’Avril ï 733 , je fus appelle pour 

voir une Demoifelle âgée d’en¬ 

viron quarante ans , d’un tem¬ 

pérament un peu mélancholi- 

que , avec beaucoup de dou¬ 

ceur dans le caraélere, & d’une 

fanté alTez délicate. 

Cette fille avoit dans le mo¬ 

ment que je la vis , des dou¬ 

leurs de coliques violentes ^ el¬ 

les étoient produites par rérup- 

tion de Æs ordinaires , qui coii- 

loient mal & en petite quantité 5 

le ventre étoit tendu au point 

de craindre une inflammation ^ 

pour parer cet accident, la ma¬ 

lade fut faignée au pied 3 on fit 

des fomentations émollientes, 

je lui fis ufer d’uneTifane ape- 
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ricive , de lavemens frequens ^ 

& elle obferva une diète fevere : 

comme les douleurs 6c la ten- 

fion du ventre continuoient, 

je la fis faigner une feconde fois 

au pied, ôcj’înfiftai dans rufage 

des mêmes remedes 3 enfin les 

ordinaires prirent leur cours, êc 

la malade fe trouva infiniment 

mieux : elle n’avoit point en¬ 

core quitté fon lit, il étoit que- 

ftion après cette évacuation for¬ 

cée , de la purger 3 pour cela je 

Taîlai voir, &: dans la vifite que 

je lui fis, elle me dît en pleurant, 

que quoiqu’elle fût mieux que 

dans les premiers jours que je 

i’avois vue , il s’en falloir bien 

qu’elle nefût guerie, puifqu’elle 

rellèntoic dans le ventre une 
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grolleur & un poids ^ qui Taliar- 

moient , & rincomniodoient 

beaucoup. Je lui demandai de¬ 

puis quel temps elle portoit &c 

fencoit cette tumeur ? elle me 

répondit qiEelle n’en fçavoic 

rien , & qu’elle n’avoit com¬ 

mencé à s’en appercevoir que 

depuis trois mois, & principale¬ 

ment dans la derniere colique 

qu’elle venoit d’avoir. Elle me 

dit que cette groffeur tomboic 

tantôt du côté droit, & tantôt 

du côté gauche 3 que fon poids 

& fa pefanteur lui faifoient fen- 

tir des douleurs vives , 6c l’em- 

pêchoient même de refpirer. Je 

touchai le lieu où étoit cette tu¬ 

meur, 6c à travers les téguments, 

je fentis intérieurement une groL 
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feur qui commençoit au^delïus 

du nombril, & qui s'écendoit 

jufqu'à quatre ou cinq travers 

de d oigj: vers le Pubis - cecre 

gfoireur , dans la ficuation od 

étoic la malade , étendue fur le 

dos, occupoit la partie anterieur 

re du bas ventre 5 elle étoit plus 

large dans fa partie inferieure 

qui regardbit le Pubis, que dans 

fa partie fuperieure 5 & elle étoic 

plus groiTe du côté droit, que 

du côté gauche ^ en ponfTant les 

téguments de bas en haut, cette 

groffeur s’ëloi^noic du Pubis , 

& on ne pouvoir foupçonner au¬ 

cune adhérence inferieure. Je 

rafTurai la malade , & je lui dis 

qu’avant de travailler à détruire 

cette groffeur,il falloit que j’en 
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parlafle à la Dame auprès de 

laquelle elle étoic, afin qu’elle 

n’exigeâc point d’autres fervi- 

ces J que ceux que ia maladie 

& Ion état lui pourroient per^ 
mettre. 

J avois l’idée encore remplie 

de la tumeur de Marie-Anne 

Tardy , & je jugeai aifëment 

que 1 Epiploon étoit la partie 

afïeélée : mais comme cette fille 

m’avoir afliiré n’avoir fenti cet¬ 

te grofleur que depuis quelques 

mois , je penlài que les mem¬ 

branes & les cellules de cette 

partie pourroient bien avoir ac¬ 

quis du gonflement & de la grof- 

feur , fans que la matière graif- 

feufe qui y eft naturellement 

contenue ^ eut été en fi peu de 
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temps, pétrifiée ; a infi il me pa^ 

rut neceflaire, de mettre en ufa- 

ge les remedes que la raifon, 

l’experience, Sc la prudence in¬ 

diquent à un Médecin. 

Je rendis compte à la Dame 

auprès de laquelle cette fille 

étoit depuis pluGeurs années , 

de fa fituation j elle y fut fenfi- 

ble, 6c avec des bontés infinies, 

elle redoubla fes attentions pour 

elle , en me priant d’en avoir 

foin. Dès le lendemain , je la 

mis dans l’nlâge des bains do- 

meftiques, qu’elle prit pendant 

quinze jours, avec une Tifane 

aperitive, 6c une diète conve- 

nablé. Gette fille étoit encore 

dans l’ufagé des bains, lorfque 

Ion état 6c fa maladie ayant 
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fourni à quelques perfonnes de 

la maifon, le prétexte d’en ba¬ 

diner fecrettement, je confeil- 

lai à cette Dame , qui n’avoit 

non plus que moi aucun foup- 

çon fur la vertu de cette iSlle, 

de la faire voir à M.... Accou¬ 

cheur 5 la vifite de cet Accou- 

cheurproduific Teffet que j’en at- 

tendois pour la malade ^ elle dit 

lîpa toutes les mauvaifes idées. 

Après les bains, je la mis dans 

Tufage d’un Opiate fondant 5^ 

compofé de cloportes, de faf- 

fran de Mars ^ de Diaphoreti- 

que minerai, d’Æthiops,de Dia- 

grede^ de Gomme Ammoniac,^ 

de fel d’Abfinte , d’extrait de 

Borrache & de Chardon benî^ 

lij . 
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le tout en dozes convenables^ 

incoporé avec le Syrop des 

cinq racines : elle prenoit cha^ 

.que jour le matin à jeun , une 

prife de cet Opiatc , & par deC- 

fus 5 un verre d’Apozéme fait 

avec la racine de Patience , les 

herbes , Buglofe , Borràclie , 

' Cerfeuille , Scolopendre , Chi¬ 

corée fauvage, leCreflbnjôcc. 

Cet Opiate & cet Apozéme 

purgèrent la malade , &c la fi¬ 

xent uriner beaucoup , fans la 

fatiguer ^ le volume de fon ven¬ 

tre diminua , & la tumeur pa- 

roiflbic fenfiblement perdre de 

là grofîeur & de fa dureté. Quin¬ 

ze jours après Pufage de ces re- 

medes ^ le temps des ordinaires 

étant venu , je les fis ceifer 3 6c 
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ies douleurs de colique s’étant 

fait fentir à la malade , je fus 

obligé de la faire faigner au 

pied pour la troifiéme fois 5 

quelques jours après la malade 

recommença l’ufage des fon~ 

dants & de l’Apozéme, qu’elle 

prenoit fans peine & avec Iç me¬ 

me fuccès. Un fait auflî extra- 
r 

ordinaire méritant d’être con¬ 

nu , je priai la maitrelTe de 

cette fille de permettre pour 

ma fatisfaclion , & pour ruti- 

lité publique ,que j’appellaire en 

eonfultation deux Médecins ; 

die y confentit auffi bien que 

la malade, êc Meffieurs Wins- 

low & Hunot Médecins de la 

Faculté de Paris, & très-habi. 

les Anatomiftes, furent man- 
I... 
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dés 5 je leur fis le détail de la 

maladie de cette fille des re- 

3mede5 que j'avois mis en uiâge 5 

à peu près comme je viens de le 

marquer ^ Sc après avoir bien 

examiné la tumeur, ils jugèrent 

comme moi, que ce n’étoi’t au¬ 

tre chofe qu’un gonflement de 

l’Epiploon , avec un engorge¬ 

ment des fuc? qui font naturel¬ 

lement contenus dans cette par¬ 

tie : à l’égard des remedes, ils 

n’en propoferent point d’autres 

que ceux que j’ai ci- devant in¬ 

diqués. 

La malade les continua quel-^ 

ques jours, elle devint plus lé¬ 

gère & plus agiflante qu’aupa- 

tavant 3 mais s’étant enfin laf- 

fée, elle les cefifa tous. Elle fut 
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obligée d’aller à la campagne, 

d’où elle revint en affez bonne 

fanté , fans pourtant que fa tu¬ 

meur fût totalement fondue. 11 
auroit été utile de continuer les 

mêmes remedes, fuivant cette 

fage maxime , qn^ femel adhibt-^ 

ta juvqnt y continuata fanant, 

mais la' plupart des malades ne 

s’affujetiffenc point à rufage des 

remedes , fans une abfolue ne- 

Gefficé , & il leur fuffît d’être 

dans une fituation un peu tran¬ 

quille , pour écarter & fuir 

même les remedes qui pour- 

roienr aifément les garantir des 

fuites les plus fâcheufes, tandis 

que d’autres s’expofent legere- 

ment 6c temerairement aux dou¬ 

leurs les plus cruelles , pour fe 
Ir • O • 

mj 
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garantir de celles qui fouventf 

ne leur furviendroient pas, s’ils 

tenoient un jufte milieu , fans 

fe livrer aux fuites funeftes des 

grandes operations. Les Ob- 

fervadons fuivantes confirment 

cette vérité. 

'Première Ohfervatim. 

En l’année 1709 Madame la 

ComtefTe de.âgée alors 

de 70 ans, me fit l’honneur de 

me choifir pour fon Médecin j 

elle me fit confidence d’un mal 

qu’elle avoir depuis quelques 

années j c’étoit une tumeur à 

la mammelle.. droite , qui oc- 

cupoit tout le globe du fein 

elle étoit dure, grofle comme 

le poing, un peu enflâmée 5 elle 
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fourmflbit, par une petite oiu 

verture placée dans la partie in¬ 

ferieure du mammelon, une fe- 

rofité claire & vitriolée ^ quoi¬ 

que cette tumeur , que d’autres 

auroient appelle Cancer ^ fît fen- 

tir de temps en temps à cette 

Dame'^ des douleurs afTez cui- 

fantes, elle me dit qu’elle aime- 

roit mieux mourir que de s’ex- 

pofer à aucune operation ^ qu’el¬ 

le avoir défendu à fes femmes 

d’en parler à fes parents, crain¬ 

te qu’à force de cpnfeils, elle 

ne fut enfin obligée 5. malgré 

elle, d’en venir à l’extirpation 5 

éc elle me pria de faire en forte 

de lui donner quelque foulage- 

ment. J’approuvai fort Madame 

de...... fur fa façon de penfer 5, 
4 adv ^ 
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je lui fis Gonnoître les douleurs^ 

cruelles de Toperation , les in¬ 

convénients qui en réfulcent ^ 

& r 'extrême incertitude d’une 

guerifon , fur-tout dansTage af- 

fez avancé où elle étoit, en for¬ 

te que je. n’eus plas grande peine^ 

à la confirmer dans les fenti^» 

ments : elle fut laignée & pur- 

gée3je lui ordonnai un régime de 

vie doux & humeétant, & je la 

mis dans l’ufage des cloportes, 

dont elle prenoit tous les ma¬ 

tins à jeun, douze grains avec 

un grain de Mercure fubiimé, 
& bien adouci, & par delTus un 

verre d’infufiond’Efcolopendre,. 

Je lui faifois laver fon fein deux 

fois le jour, avec la fécondé eau 

qui avoit fervi à laver le Dia- 
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phoretique Minerai , & la di¬ 

xiéme partie d’eau Vulnéraire J 

je faifois appliquer par defTus une' 

petite comprelîe imbibée dans 
la même liqueur 5 une fois le 

mois elle étoic purgée avec deux 

onces de Manne, demi gros de 

Rhubarbe, & demi gros de fel 

Végétal , le tout legerement 

bouilli & infufé dans un verre 

de décoétion de feuilles de cliL 

Corée : par l’ufage de ces reme- 

des que cette Dame a continué 

pendant près de quinze ans, elle 

a eue la confolation de ne ref- 

lentirque des douleurs très-fup- 

portables , en jouifTant d’une 

belle vieilleiTe jufqu’à l’age de"^ 

85 ans qu’elle mourut au Palais 

du Luxembourg , d’une fluxioiii 

de poitrine. 



ïo8 Dissertation 

Il s’en faut de beaucoup (|iie 

Madame la Marquife de.. 

attaquée d’un pareil mal ait eu 

un pareil fort, quoique bien plus 

jeune que la Dame dont je viens 

de parler » elle confulta de ces 

perfonnes qui prennent hardL 

ment leur parti, & qui ne met¬ 

tant rien du leur, ont pour ma¬ 

xime de bazarder le tout pour 

le tout, & de jaftifier leurs en- 

treprifes en difant auf cita mors- ^ 

aut viHorta læta : on lui ampu¬ 

ta donc la mammelle gauche • 

la playe n’étoit point encore gué¬ 

rie , que la même humeur fe jet- 

ta fur la mammelle droite 5 elle 

produifit bientôt le même de- 

fordre j une fécondé operation 

fut faite 5, &peu de jours après 
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elle mourut, après avoir foufFerc 

ce qiFon ne peut exprimer. 

Seconde Ohfervation, 

Madame de.âo-ée d’en« 
O 

viron 7 j ans, étoît encore fraî¬ 

che jouilfoit d\ine bonne 

fanté, à quelques douleurs près ^ 

que lui caufoit de temps en 

temps la mammelle gauche, 

donc les glandes ètoienc ob- 

ftruées , & gonflées ^ ces dou¬ 

leurs n’étoient ni fi cuifantes ^ 

ni fi confiances qu’elle ne pût 

les fupporter facilement fans fe 

plaindre j enfin Tidée d’un Can-- 

cer ^ .& la crainte de mourir ac¬ 

cablée fous le poids des dou¬ 

leurs , l’obligea pour s’en ga¬ 

rantir 5 à prendre du confeil • 
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les grands Chirurgiens furent 

afièmblés, ils décidèrent pour 

ramputacion» Le jour fut indi¬ 

qué fecrcttement_, fans qif aucun 

de fes parents en fût informé. 

Elle fouffrit roperation avec un 

courage héroïque le 6 Septem¬ 

bre 173 5 , & mourut fubitement 

le 7 Odobre fiiivant. Je fus pre- 

fent à Touvertiire de fon cada¬ 

vre , voici fiiccindement ce que 

j*y obfervai. 

Extérieurement. 

La playe qui avoir été faite 

à Madame de...... par Tam- 

putation de fa mammelle gau¬ 

che , étoit très - belle 5 il n’y 

avoir rien de lîftuleux, & il ref- 

toit très-peu de chofe à confo- 

lider. 
•r 
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Dans le bas Ventre. 

Tous les Vifceres du bas Ven¬ 

tre , l’Eftomach , le Foye , la 

Rate , les Reins, la Veffie, &c, 

n’avoient aucun vice marqué j 

ils ctoienc tous dans leur état 

naturel j la Rate, 6c le Foye, 

étoient feulement gorgés de 

fang par la quantité qui s’y por¬ 

te naturellement , 6c qui ayant 

perdu fon mouvement par la 

ceflàtion fubite de la contrac¬ 

tion du Cœur 6c des Artères, 

devoitry fejourner 5 ainfi cet état 

du Foye 6c de la Rate n’étoit 

qu’un accident 6c une fuite de 

cette mort précipitée, mais n’en 

pouvoir être la caulè. 

i 
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Dans la Tête. 

Le Cerveau & toutes les par¬ 

ties qui le compofent, étoient 

très-faines 3 les gros vaifTeaux 

qui portent le fang dans cette 

partie , &: ceux qui le ramènent 

au Cœur, étoient gonflés & Rem¬ 

plis de fang par la même raifon 

que nous venons de dire à f oc- 

cafion du Ft>ye & de la Rate. 

^ans la Poitrine. 

Les Poulmons, le Péricarde, 

le Cœur, le Mediaftin, la Pieu-, 

vre , le Diaphragme , étoient 

très-fains, & rfavoient aucune 

imprelTion fâcheiife ni dange- 

reufe • il n’y avoit dans le Cœur 

aucune excroiilance Polypeufe^ 

ni 
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ni aucun fang épanché : mais 

Hé Cœur étoit molafle ; & pour 

ainfi dire, noyé dans environ 

deux peintes de ferofité Lym- 

phatique qui étoit épanchée 

dans la Poitrine.* 

K E s V LT AT. 

Par cette expofîtion, on ne 

peut que louer Padrelle & la 

jdexterité du Chirurgien ^ qui 

iavoit fait Tamputation de la 

;înammel]e,& qui avoit conduit 

.par Pexaditude de les panle- 

Iments, cette playe à une gue-= 

irifon prefque entière» 

Refte à fçavoir quelle fut la 
^ U eau ou ferojtté Vimfhatîque qui s'épm^ 

€he & î*accumule prefque toujours, & infenp- 
I hlement après Vextirpation de ta mammelle, e/l 

; mjjî prefque toujours la principale caufe 
i mori prochaine & inévitable^ 
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caufe d’une mort auflî précîpîL I 

itée y on ne la trouve certaine-! 

ment point ni dans les vifceres- î 

du bas ventre , ni dans Tinte- ; 

rieur du: Cerveau , ni dans au- | 

cune des parties renfermées dans> i 

la Poitrine 5 mais on la^ voit fen- . 

lîblement dans Tabondance de^i 

cette ferofité contenuë dans lav, 

Poitrine ^ ces ferofités s’accu. 

mulant peu à peu , gênoient le- 

mouvement du Cœur, & fai- 

foient fencir à la malade , des- 

folblefles affez frequentes : ces> 

mêmes, ferofités ^ après avoir ;| 
f 

par leur volume, & par leur fe- 

jour noyé & relâché les fibres>| 

du Cœur , & après lui avoir fait ■ 
perdre entièrement Ton refTort^., 

firent périr la malade, par uneJ 

mort prefque fubite,. 
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A l’égard de cette ferofiré 

Lymphatique , elle eft certai¬ 

nement la fuite de ramputation 
de la mammeile, papce que le$ 

Artères Mammaires qui fe ter. 

minent naturellement dans tout 

le globe du fein , ayant par l’o¬ 

peration , -été coupés , & en- 

fuite comprimés dans leurs ex¬ 

trémités, le fang qui y étoit com~ 

tenu, reflua & fejourna dans ces. 

vaifleaux , faute d’autres petits 
vaifleaux dedécharge ^ en quam 

tiré fuffifante pour le ramener 
fans interruption, dans les voyes 

de la circulation ordinaire. Or 

ce .fang, que les Artères Mam- 

maires fourniflent aux mam- 
melles des femmes, étant toiu 

jours chargé de. Lymphe , ii 

Kij 
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n’efl: point étonnant qu’il aye^ 

par fou fejour, ou fa circula¬ 

tion interrompue , permis à cet¬ 

te Lymphe fereule de s’échap¬ 

per peu à peu à travers les pro¬ 

pres membranes des petits vait 

féaux qui la contenoient& de 
fe répandre dans la Poitrine^ 

en quantité fulEfante pour avoir 

enfin arrêté & fnpprimé les 

mouvements du Cœur ^ en re¬ 

lâchant ou diminuant fon ac¬ 

tion & fon relTort. 

Ce n’eft donc point parce 

que Toperation ou l’amputation 

de cette mammelle avoir été 

mal faite, que Madame de.. , 

mourut : mais uniquement par¬ 

ce qu’elle avoir été faite ^ d’où 

îl faut conclure qu’il eût été' 



SUR L'E P I P L O Ô N. Il J 

Infiniment plus convenable pour 

Madame de.fürtout dans 

un âge fi avancé, d’achever de 

vivre doucement avec un en¬ 

nemi qu’elle devoir ménager^ 

que de s^expofer aux douleurs 

Gruelles d’une operation ^ dont' 

les fuites font prefques toujours 

funeftes , & qu’on ne doit faire 

qu’avec beaucoup de fagefle, 

de circonfpedion ^ & de pru¬ 

dence.. 



«T^ÉT. 

^ %iy ^ 

APPROBATION 

Des T)o£?eurs Regents de U 
Faculté de éMedecine de 
'Paris., nommés par la Fa¬ 
culté ^ pour examiner la 
pré fente T)iJfertation. 

NO U s fouflîgnés, Dofteurs > 
Regents de la Faculté de 

Médecine de Paris, nommés pan 
elle, pour examiner PEcric in¬ 
titulé : Difertation fur la Pétri¬ 
fication dun Epiploon j par Mon- 
fieur Mongin , ConfeillerMéde¬ 
cin ordinaire du Roy ^DoHeur Re- 
gent de la Faculté de Médecine en 
lUniverfité de Paris ^ Certifions 
avoir trouvé ledit Ecrit, très- 
curieux par rapport à la Théo¬ 
rie , & très-utile par rapport 



• , 

la pratique de la Médecine. Paie: 
à Paris le 7 Juillet i734- 

A N D R y J ancien Doyen de' 
la Faculté de Is/Ledecine-,^ 

W I N s L O W.. 

C O U T H I E R., 

A P KO B A T J O JV 

^ Permijf on 

•T TU PApproBation de Mef- 
% fieurs Andry , 'W’^inflow,. 

& CoLithier Doâenrs Regents 
de la Faculté de Medecine de 
Paris & Commiflaires nom¬ 
més par la Faculté pour exami¬ 
ner un Manuferit intitulé Dif- 

J^ertation fur la Pétrification £un 

Ffiploon 3 par Mi Mongin ^ éfC.- 
Je fouffigné confens pour la Fa¬ 
culté que ledit Ouvrage loir im¬ 
primé. Fait à Paris ce 28 Juillet 

1734. 
BARON, Doyen, 



c 

JP PROBATION 

du Cenfeur RqyaL 

JE fouffigné Nicolas ân^ 

DRY,Do6tear Régent de'la 
Fwiculté de Medecine de Paris, 
& Ancien Doyen de la même 
Faculté , Leéteur & ProfefTeur 
du Roy au College Royal de 
France, & Cenfeur Royal d'es 
Livres,ai lu par ordre de Mon. 
feigneur le Garde des Sceaux, ce 
Manuferit intitulé : DiJJertation 

fur la Pétrification dlun Epiploon ^ 
par M. Mongin , &c. & je Pai 
trouvé’ digne d’être imprimé. 
Fait à Paris ce feptiéme Sep. 
tembre mil fept cens trente, 
quatre. 

A N D R Y» 

PRIVILEGE 



PRIVILEGE DV ROT. 

LOUIS par la grâce de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : A nos anifz & 

féaux Confeiîlers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes oràinai» 
res de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Julliciers qu’il appartien¬ 
dra , Salut. Notre bien amé François 

D I D O T Libraire à Paris, Nous ayant fait 
fnpplier de lui accorder nos Lettres de Permif* 
iîon pour l’imprellion d’un Ouvrage qui a pour 
titre, Difcoms Préliminane fur l Epiploon y 
fafiniBuve, fafituation, fes attaches & fes ufa^ 
^esy par le Sieur M o N g i N 3 offrant pour cet 
effet de le faire imprimer en bon papier Sz 
beaux caraéferes, fuivarit la feuille imprimée 
& attachée pour modèle fous le contre-fcel 
des préfentes 3 Nous lui avons permis & per¬ 
mettons par ces préfentes de faire imprimer 
ledit Livre ci-deiTus fpecifié, conjointement 
ou feparément & autant de fois que bon lui 
femblera , & de le vendre, faire vendre & dé¬ 
biter par tout notre Royaume pendant le 
temps de trois années confrcutives, à com¬ 
pter du jour de la date defditcs préfentes : 
Faifons défenfes à tous Libraires 3 Impri¬ 
meurs & autres perfonnes de quelque qua¬ 
lité & condition qu'elles foient d’en intro- 



duire d’imprefîlon étrangère dans aucun lieu 
de notre obéilîance , à la charge que ce* pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris dars trois mois de 
la date d’icelles j que l’imprelTion de ce Li¬ 
vre fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs, & que l’Impétrant fe conformera 
en tout aux Reglemens de la Librairie , & 
notamment à celui du dixiéme Avl-il lyî-f ; 
& qu’avant que de l’expofer en vente le 
Manuferit ou Imprimé qui aura fervi de co¬ 
pie à l’impreffion dudit Livre , fera remis 
dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée es mains de notre, très cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de Fran¬ 
ce le Sieur CHAuvE.LiNi & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de nctredit très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le Sieur Chau¬ 

ve l i, N , le tout à peine de nullité des pré¬ 
fentes. Du contenu defquclles vous man-^ 
dons & enjoignons de faire jouir l’Expo- 
fant ou fes ayant canfe pleinement & pai- 
fblemenr , fans fouifrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement ; Voulons, 
qu’à la Copie defdites préfentes qui fera im¬ 
primée tout au long , au commencement 
ou à la fin dudit Livre , foi foit ajourée com¬ 
me à l’original. Commandons au premier 
notreHuiflîer ou Sergent défaire pourl’exe=- 



cütion d’icelles tous a<fîes requis Sc necef- 
faires , fans demander autre permiflîon , & 
nonobftant clameur de Haro. Chartre Nor¬ 
mande, & Lettres à ce contraires 3 Cai^ 
tel cft notre plaifîr. Donné à Fontainebleau 
le douzième jour du mois de Novembre, l’an 
de grâce mil fept cent trente-quatre , & de 
notre Règne le vii'gtiéme. Par le R o y en 
Ton Conseil , S A I N S O N. Et fcellé du 
grand Sceau de cire jaune, \ 

Regifiré fpir le Regiflre VIî J, de la 

Chambre Royale d.s libraires & Impri¬ 

meurs de Paris , A/°. 790 ^ Folio 773 ^ 
conformément aux anciens Reolemens, 
confirmez, par celui du iS Février 1713, 
^ Paris ^ le 15 Novem.bre 1754. 

Gs, M A R TIN 3 Syndic^. 

IDe rimprimerie de Qu ilia u,. 
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